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Le jeuîne comte Artoff, était sorti 10 veille 10 chez Baccarat
on proie 1% une sorte d'émnofion enthouslast*.

nl était entrô chez oi1.2- un don Juan arni< de ses maillont
comme d'un talfiiman; Il eni sortait domind. Amproasslonu6 pi
la trikitesse majestueuse d cotte su..«e tqui lui parais.
sait tsi horriblement ealoî.înide.

Maccarat lui ét-ait appnrue> toup à coup comme un ôtrc
mystérieux que la foule ne duvinerait jamais. Etait-co une
grande coupable repentie ? E tait-ce quelque sombre vengerca-
se dont le bras c'a.-ùiait dans l'ombre pour-ohêtier et poursui-
vre ùý outranco-rîaul et desmeurtriers ?

C'ôtait oq qux lu conit-i ne pouvait deviner; male Il s'arrà
tait forcemnt àl'uno dec es deux hypothèses, eit comprenal.
vaguement que Baccarat avait une haute miseion Î% remaplr.

Le cortp rentra chu. lui on proie à mille pensées diverset
et~ confuses.

AIUmait-Il déjà cette ft-mme, chez laquelle il était entré- ei
congjudtr-t.? N'4lprouvait,-l pour elle qu'une subite et respc
tueuse amnitid, saus-eptiblu du plus grand d6vouement?

l lii fut-auss llwpos..)lo de traneher ces dernières ques
tiens que de r6soudro. les deux premières.

Il dormit mal. iLncenrat se m6la à tous ses- XaCve5. U lus
voyait tantôt errant av-3c el le dlans n- désert et se -motbi»'U à
ses genoux, tantùt elle l'entraînait dans umtourblllon, emprun,
tant les formes les pluis alugmllères, luitenant les langages le:
plus divers.

Quand le jour vint, le jeune Russe ne put pas déftnir mieu:
que la -eille de quelle nat-ure <,tait le sentiment qui le pous
sait veis Baccarat, mais -il éprouvait un imp6rieux -besoin de
la revoir.

M lle-lui avait dit ba veille ule quittant:- "ýe voua attends
pour déjeuner demain,i. dix heures."1

Le comte s'aperçut avec désespoir, en-pass.. %t sa-tête hors
du lit, qu'il était à peln-huit fleures à.ba pendule de.la chemni-
n6e. Cependant Il se lova, fit et défit trois .-ou quatre toiletties
du matin, et comme le temps n'allait point assez vite encore,
.1 demanda l'cun de ses chevaux de selle, d6cidé à monter une

hco et à faire le -tour dî*jloIs.
Le comte avtait oublé tiuo M. de Manerve l'attendait pa-

reillement à déjeuner.
Ul hablttL't iuu joli petit hôtecl rue de la Pépinière, pre.sque

vis-à-vis le nuws Iro -40, où Chérubin avait un appartement, oi-
,Madamae Mt'..1iisl occupait n pavillon au fend du jardin.

L'hôtel que le comte avait fait.bftir,.ava-it un grand jardiu
qui faisait retour sur lus c8tés du principal corps de logîsý A
l'extrémité de ce jardin, l'architecte avait fait construire un
pavillon.

Ca pavillon était surmonté d'un belvédère très élevé. Du
haut de ce belvédêrd, l'oeil plongeait aisément sus- les teits
voisins et dans les jardins environnants. Aii on pouvait
voir pardessus la maison ce qui zeepassait dansiejadnun-
=&rO 40, Ocest-à-dire aux alentours du pavillon de -madame
làalassis.

Ces détail topographiques nous étaien- indispensables
pour l'intelligence do la site de cette histoire.'

Le comte gagna à cheval le faubouig dit Roule, puis les
Champe-IElYsées, fit le tour du Bois "u ga.t>p, revint parle bou-
levard extérieur, et =Trêa sa monture rdisselante à, la grill
de l'hôtel cle Baccarat, au momalit oùt dix heaisvi sounaiont aux
horloges voisines.

Le groom de Baccarat accourut lui ouvrir et. prendre sa
bride. Puits il lintroduisit ans-le salon que nous connaissons,
et où, deux jours auparavant, madamehaetavt-tnu
Turquoise.

Le comte se jeta sur- un sofa et attendit avec anxiété.
Baooarat ne tua-dupoint à paraître.

Le comte 4eta un cri d'<6tonnori.nt. et d'admiration à sa vue,
tant elle lui scembla rayonnwito et bhelle. 'Elle avait fait une
fraîche toilette dà matin: robe bleue montante, bras demi-nue
qu'ornait uxîbteul bracelot. d'argent mavbif a dreo lqLmot anglais
pour é.pitraphn, ses beaux cheveuc roulC,, en-torsades comMie
.1atdis. ElIle ôtait souriante et calme, et ne ressemblait plus ý.
cet'te fc tue solennelloment tristc- que le comte- avait vue la
vilIle au soir, dans lepetit cabinet de travail.

E le tondit-la main atujeuttehoinme.
- Bonjour, mou ami, lui dit-ele. «Vous étes e:kact comme

un am<'ureui
- C'est que je le Buis, dit-il aYco -une nalvetà charmante.
- Eh blcni, dit-elle en le baisant sur le front, -votre vi.eille

amie -vous gudrira de ce ridicule.
Et-elle ajouta, avec une nuancue d'adforable mélancolie:
- Pou que vous étes 1 on n'aime-pas les centenaires...
- Oh~ 1 'Vous êt-es jeune et bolle, fit-il avec enthousios me.
- Mon cSur est vieux pcz ~ment-
'Et comme si elle eût -voulu at-éruer sur-le-champ la J1uret4

de tes paroles:
- Mais il est jeune-pour l'amiltié, dit elle, et je veux être

amie, car voud ttes noble et bon.
ElIle le lit asseoir auprès d'elle* et 3ontinua à, tenir une deý

ses mains.
- Voyons, dit-elle, causons un peu.-., comme de vrais

amoureuz, prilsone nouts 10 sommes atm yeux du monde...
'Qu'allons-nous faire de notre journé~e?

- Ce que vous -voudrez, rC(pondlt le comte-avec la soumis-
sion d'un enfant.

- D'abord3, -vous nllez me permettre de vous offrir à.cdêjen-
lier?

- Ahl mon Dienl s'4cria lejeuÙt- russe, et -Maneirne qui
m'attend i

-Pour déýjeuner?

-Eh bien, C-arivo.t-lùi. Tenez, mettez-vous là, devant ce
bureau, prenez tme.plwne et écrivez.

Le comte obait et prit-la plumo.
B3accarat lui dicta ce billet que no'us connaissons, et -quex~..

ide blanerve lisait unra-heure plus tard- A ses amis du caf6-de
Paris. Êuis elle-ajouta, ce pobt-scriptum. -ont on se Souvient
également; et quand ce fut lait, ele plia le-billeb elle-même,
leuit sous enveloppe et voulut que le-coxteile soellt-aveorin

A-près quoi elle sonna, et dit à sort grooi :
~Porte cc.ttelettre chez le baron-adeManerve, rue -Caumar-

tin, 12.
Le groom parti, elle re1int s'asseoir auprès duL comte

-Mon mani, lui dit-elle, il faut nme prouver votre-affection
en conscience.

- -Que dois-je faire?
- Me compromettre de votre mieux. -c

Et comme illa regardait:
-Le temps est beau, dit-edb,,nous -sortirons après dejen-

-ner,,comme vous le dites à Manerve, en voiture, vers maidi,
pour aller-au-Bois. Mais...

- blais?interrogea le comte.-
- J'aimerais assez que cette première promenade q1i

nous ferons ensemble -fàt couronnée do quelque ikiat.
-Comme vous voudrez,...

-osaviez, m'a-t-on ilit, unie ravlssnto calèche a der-
nier Longclxamps.

- Je l'ai encore...
- -Et quatre chevaux-noirs attelks et barnach6a-à. lu russe,

n'est-ce pas ?
- Ils sont toujours dlans nmes écuries.
- E h blcn,.dit Baccarat, -écrivez un-mot à,votre piqueur.

Je voudrais essayer do «votre calùche.
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